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Marc Filipson, patron de Filigranes

<1eme suis réveillé à temps»
INTERVIEW
PAUL GtRARD

C'est une institution
bruxelloise, la seule à
ouvrir 365 jours par
an. La librairie Fili-
granes, ce sont 78
équivalents temps

plein, 180.000 références en maga-
sin, 12.000 clients par week-end et 14
millions d'euros de chiffre d'affaires.
Une belle et grosse machine,
mais qui a quitté la route de la
rentabilité. c<]emesuismalmtouré,
j'ai trop laisséfaire. Maisje l'ai compris
etje suis de nouveau là", dit le père
de Filigranes, Marc Filipson,
qui voit son enseigne comme
«un véritable conceptstoTe)).

«Filigranes est une librairie indé-
pendante», dites-vous. Concrète-
ment, qu'est-ce que cela signifie?
Ça veut dire que je ne subis de pres-
sion d'aucun groupe. Personne ne
me dit ce que je dois mettre en tête
de gondole,je pousse mes coups de
cœur et ceux de mon équipe. J'ai
cette chance de pouvoir jouer le jeu
que je veux. Ceci dit, il Ya un bémol,
c'est que je suis seul. Quand je me
suis retrouvé face à la menace terro-
riste niveau 4 et que j'ai dû fermer
pendant trois jours, je me suis
retrouvé tout seul comme un con
dans ma librairie, à me poser des
questions et à pleurer. J'étais perdu.
C'était la première fois que je fer-
mais en plus de trente ans, à part
quelques heures à la suite d'un
incendie il y a bien longtemps.

Vous êtes un libraire ou un
homme d'affaires?
Je suis libraire, c'est clair, c'est ma
passion. Mais si je dois choisir, je
préfère homme d'affaires ou plutôt
entrepreneur. Pour la dimension
innovation.

Avez-vous une idée de ce que vaut
Filigranes?
Je me suis posé la question il y a un
peu plus de 5 ans,je voulais savoir à
combien je pouvais vendre, si l'occa-
sion se présentait. On m'a expliqué
que, vu le potentiel, cela valait au
moins 25millions d'euros mais que,
enl'état, c'était invendable car tout
reposait sur moi. Lesresponsabilités
chez Filigranes c'était moi, me my-
self and 1. Avant d'envisager de ven-
dre il fallait d'abord structurer l'af-
fair~, professionnaliser la gestion.
J'ai pris un coach pour mettre en

place une structure à laquelle je
puisse déléguer. Mon erreur a été de
choisir des gens de l'équipe, trop
jeunes. J'aurais dû aller les chercher
à l'extérieur. Il fallait recommencer
le travail.

«C'est mon bébé,
Filigranes. J'ai toujours
tout fait tout seul.»
Retour à la case départ?
Oui. Je suis allé rechercher
quelqu'un avec qui j'avais déjà tra-
vaillé et j'en ai fait mon directeur.
Malheureusement, le choix ne fut à
nouveau pas le bon.

Seriez-vous incapable de délé-
guer?
C'est mon bébé, Filigranes, j'ai tou-
jours tout fait tout seul. Il faut trou-
ver l'art de déléguer. Chez moi,
c'était l'art de mal déléguer. Je me
suis mal entouré, j'ai trop laissé
faire. Mais je l'ai compris et cela a
changé. On a maintenant les com-
pétences qu'il faut, des responsa-
bles de rayon hypercompétents qui
sont de vrais relais, etc. Et puis je
suis aussi de nouveau là parce que
c'est vrai que j'avais pas mal décro-

ché. Maintenant ça roule. J'ai enfin
compris la nécessité d'avoir un sys-
tème de gestion efficace, centralisé,
qui permette de savoir à tout
moment où on est et où on va.

Votre filleAliœ (2.7ans) est dans la
maison depuis peu ..•
Je lui ai d'ailleurs transmis 7%des ac-
tions. Elle est là, mais pour quelques
mois, pour boostet la structure.

Vous étiez en perte en 2.015,
comme en 2.014 et en 2.012.Où est
le problèm,e? , • ,
Onestpassedel.ooom a2.70om.
Il Ya eu de gros investissements et
on a beaucoup recruté, et ceci ex-
plique cela. On a sans doute mal dis-
tribué les espaces au départ malS Je

compte beaucoup sur la nouvelle
zone internationale, qui décolle à
présent. Le rachat de Corman à
Knokke c'est également un investis-
sement. Il y a aussi eu de mauvais
choix dedéveloppement,j'aurais dû
suivre cela de plus près.

Leretour aux bénéfices, c'est pour
quand?
On est en plein dedans. Je ne m'in-

quiète pas une seconde car je me
suis réveillé à temps. On a revu beau-
coup de choses et maintenant on
déroule. On va pouvoir passer à la vi-
tesse supérieure.

C'est-à-dire?
Il ne faut pas plus de Filigranes à
Bruxelles (NDLR,ilYa trois librairies

Filigranes, deux en propre et un
franchisé). En revanche, avec la dis-
parition du groupe Iibris Agora, il y
a des espaces à fort potentiel à re-
prendre. Je pense en particulier à
Louvain-la-Neuve, voire Namur.
Mais je ne veux pas le faire tout seul.

fi Ya peu, vous avez annoncé un
partenariat avec Le Pain Quoti-
dien mais cela n'a pas vraiment
bougé depuis. On en est où?
L'idée est toujours là, il s'agit de dé-
velopper un partenariat de
marques. Cela générera du passage
supplémentaire des deux côtés. Cela
permettrait aussi de me développer
à l'international, à New York, à lon-
dres, au Brésil,.etc. où LePain Quoti-
dien se trouve.

«Parfois, j'en dis trop,
c'est vrai. Mais il se fait
que j'al 56 ans et une
gueule qui ouvre des
portes.»

Vous avez parlé trop vite?
Oui, sans doute. Mais le projet mûrit
des deux côtés, on prend le temps de
la réflexion. Mais ça se fera.

Vous êtes en train de relancer l'en-
treprise et vous repartez déjà dans
les grands projets?
D'accord, il y a une contradiction.
Peut-être que je dois consulter un
psyl Non sérieusement, j'ai des
idées, j'ai envie de développer, de
partager ma passion. Je ne vais pas
me mettre en risque inutilement,
mais sile bon partenaire estlà,alors
oui. Parfois j'en dis trop, c'est vrai.
Mais il se fait que j'ai 56 ans et une
gueule qui ouvre des portes. Si ça
peut permettre de lancer des choses,
pourquoi m'en priverais-je?

Vous pensez toujours à vendre, un
jour?
À ce stade, pas question. Quant à
l'avenir, on verra bien. On peut irna-
ginerplein de choses: une vente, une

fusion, ...

Et passer le flambeau àvotre fille?
OU à plusieurs de vos trois en-
fants?
JI y a encore quelque mois, c'était
non d'office. Aujourd'hui, si cela les
branche,je dis pourquoi pas. POI1lVU
qu'il y ait du plaisir.

Quel est le plus grand risque pour
vous?
Le plus grand risque, c'est qu'on re-
tombe dans cette folie de menace
terroriste. Sije dois fermer pendant
dix jours, je mets la clef sous le pail-
lasson. On a des réserves, OK,mais
on fait plus d'un million d'euros de
ventes par mois, on ne peut pas se
permettre de fermer. Sinon,jusqu'à
récemment,j e craignais aussi un pé-
pin de santé sans avoir balisé la suite.
Mais c'estréglé,j'al fait ce qu'il fallait
Aujourd'hui,je peux m'éclipser.

LES PHRASES
CLÉS

«Quand j'ai dû fermer
trois jours pendant la
menace terroriste ni-

veau 4,je me ••• ,..
tnHwlt tout Nul

_uncun""
"..1IINaJrle. à me

poser des questions
et à pleurer."

«on m'a expliqué que,
vu le potentiel, Fil/-

9r/11Jft \III/ait au
moins 25millions

d'eUros mais que, en
l'état, c'était invenda-
ble car tout reposait

surmoi."

«Je me suis "..1en-
touré, J'ai trop laissé
faire, Mais je l'ai com-
pris et cela a changé.»

«Je suis libraire, c'est
ma passion. Mais sije

dois choisir, Je préfère
homme d'affaires ou

plut6t entrepreneur.»

«Si je dois fermer
pendant dixjours,

je mets iii de' sou. le
paillasson.»
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